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    Présentation

    
      « Cher monsieur, je me permets de vous écrire pour vous remercier. J’ai terminé votre enquête 80 % au bac. C’est un livre qui m’a à la fois ému (j’ai souvent eu les larmes aux yeux) et mis en colère (contre moi-même). C’est incroyable à quel point les vies que vous avez décrites ressemblent à la mienne… »

      C’est ainsi que débute la correspondance électronique entre le sociologue Stéphane Beaud, auteur de 80 % au bac et après ?, et Younes Amrani, l’un des lecteurs de son livre, un jeune homme de 28 ans, qui travaille comme emploi-jeune à la bibliothèque municipale d’une ville de la banlieue lyonnaise. Cette correspondance, qui va durer plus d’une année, constitue un document exceptionnel sur les espoirs et les souffrances intimes des jeunes d’origine maghrébine. Les confidences de Younes en disent long sur le sentiment de non-reconnaissance et parfois d’abandon moral dont il souffre au quotidien. À travers ce dialogue amical surgissent peu à peu les différents aspects de l’histoire personnelle et familiale de Younes et les contradictions sociales qui le traversent.

      Ce témoignage peut ainsi aider à combattre la vision stéréotypée et réductrice du « jeune de banlieue ». Il fait émerger, à travers la figure de son principal protagoniste, des traits essentiels de la personnalité sociale de nombreux jeunes de cité : un esprit de révolte, l’envie de comprendre le monde social, le goût pour la politique, le sens de l’analyse. Bref, tout un « potentiel » pour réinstaller la gauche dans les cités.

    

    
      
          Pour
          en savoir plus…
        

    

    
      Les auteurs

      Younes Amrani est emploi-jeune en bibliothèque municipale.

      Stéphane
        Beaud, sociologue, enseigne à l’ENS. Il est notamment l’auteur,
        avec Michel Pialoux, de Retour sur la condition
        ouvrière (Fayard, 1999 ; La Découverte, 2013), de
        80 % au bac, et après ? (La Découverte, 2004),
        La France invisible, co-direction avec Jade
        Lindgaard et Joseph Confavreux (La Découverte, 2006 ; 2008) et
        Traîtres à la nation ? Un autre regard sur la grève des Bleus
        en Afrique du Sud (La Découverte, 2011).

    

    
      Pour contacter les auteurs :

      
        mailto:Younesamrani69@yahoo.fr
      

      
        mailto:Stephane.beaud@ens.fr
      

    

    
      La presse

      
        « Au final, entre humour et désarroi, Younes atteint son but : comprendre – et faire comprendre – comment se fabrique, génération après génération, ce personnage caricatural et caricaturé qu’est le “mec de banlieue”. »

      

      
        TÉLÉRAMA

      

      
        « Un document poignant, unique et éclairant sur l’intimité sociale d’un être “marqué au fer rouge de la désillusion” qu’une nation prompte aux incantations sur l’intégration a souvent laissé à l’abandon. »

      

      
        LE MONDE DE L’ÉDUCATION

      

    

    
      Collection

      La Découverte/ Poche Essais n° 211

      Cet ouvrage a été précédemment publié en 2004 aux Éditions La Découverte dans la collection « Cahiers libres ».

    

    
      Copyright

      © Éditions La Découverte, Paris, 2004, 2005.

      ISBN numérique : 9782707163448

      ISBN papier : 9782707146779

    

    
      Ouvrage numérisé avec le soutien du Centre national du livre.

    

    
      Ce livre numérique a été converti initialement au
        format XML et ePub le 7/11/2013 par Prismallia à partir de l’édition papier du même
        ouvrage.

    

    
      Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement
        réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou
        diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout
        ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue
        une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du
        Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le
        droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété
        intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.

    

    
      S’informer

      Si vous désirez être tenu régulièrement informé de
        nos parutions, il vous suffit de vous abonner gratuitement à
        notre lettre d’information bimensuelle par courriel à partir de
        notre site http://www.editionsladecouverte.fr, où vous
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    Dédicace

    
      « Je voudrais dédier ce livre à tous ceux qui n'ont pas eu la chance, comme moi, de pouvoir extérioriser leur souffrance, leur mal-être, leurs rancœurs et leurs regrets. À tous ceux qui, par manque d'écoute, de soutien, ou de chance tout simplement, ont eu une jeunesse privée de tout ou alors une jeunesse mutilée.

      Une pensée aussi pour toutes les familles qui ont souffert, souffrent et souffriront encore longtemps de tout ce gâchis social. À toutes les familles qui ont perdu un être cher (Rachid, dix ans après, je n'ai rien oublié, on pense à toi).

      À Driss aussi, victime de la double peine, victime tout court, on ne t'oubliera jamais.

      Un grand merci à Stéphane Beaud pour son écoute, sa gentillese et son amitié.

      À mon épouse et à mon fils qui, j'espère, grandira dans un pays qu'il aimera. »

      Younes Amrani

    

  
    
       
       
       
       
    

    Introduction

    
      En février 2002, paraît, à La Découverte, dans la collection « Enquêtes de terrain », un livre intitulé 80 % au bac. Et après ?… Contrairement à ce que le titre suggère, il ne s'agissait pas d'une analyse sociologique de la politique éducative qui a fixé comme objectif, en 1985, l'accès au niveau bac de 80 % d'une classe d'âge. Le sous-titre — « les enfants de la démocratisation scolaire » — indiquait mieux le véritable propos du livre : analyser les contradictions et les ambivalences de cette politique en suivant les itinéraires scolaires et professionnels de lycéens-étudiants « de cité » et contribuer ainsi à l'étude d'une génération sociale singulière, celle qui a été produite par l'accès massif à l'enseignement secondaire et universitaire. Les lycéens enquêtés, qui se définissaient eux-mêmes comme « moyens » sur le plan scolaire, ont voulu saisir la chance qui leur a été offerte par le « système » de poursuivre des études, évitant ainsi l'enseignement professionnel (perçu à tort par eux comme une antichambre du chômage) et accédant au lycée et à l'université.

      Ce livre se présente sous la forme d'un compte rendu d'une enquête ethnographique menée entre 1991 et 2000 auprès d'un petit groupe de jeunes d'une cité HLM de la région de Sochaux-Montbéliard. Les jeunes enquêtés sont presque tous des enfants d'ouvriers (OS de l'automobile), de parents immigrés (algériens, marocains, turcs, etc.). En mêlant récits d'observation1 et portraits sociologiques d'étudiants « de cité », j'ai voulu faire comprendre — « de l'intérieur » — l'univers mental de cette génération des « enfants de la démocratisation » et, plus particulièrement, la transformation au fil du temps — au cours de leur scolarité — de leurs aspirations scolaires et attentes sociales. L'impression qui domine est celle d'un semi-échec et, en tout cas, d'une désillusion certaine par rapport aux espoirs mis dans l'école. En effet, les jeunes enquêtés ont pour la plupart poursuivi cahin-caha leurs études au lycée général, obtenu de justesse leur bac général (L ou ES) mais ont « calé » (ou, même, se sont effondrés) dans l'enseignement supérieur.

      Faute de pouvoir accéder aux filières relativement sélectives du post-bac (IUT, certains BTS), ils se sont rabattus sur des études dans le premier cycle universitaire. Expérience de l'université qui a été fatale à beaucoup d'entre eux, pour diverses raisons : absence d'habitude de travail personnel, faiblesse de l'encadrement pédagogique adapté pour ces nouveaux lycéens, défaut de socialisation universitaire, sentiment d'isolement à la « fac », piège des antennes universitaires qui les empêchent de se couper du quartier et de conquérir leur autonomie, petite aisance financière fournie par les bourses (« c'était l'eldorado, la bourse », dira l'un des enquêtés), etc. Le livre fait notamment apercevoir les diverses sortes de souffrance psychologique qui sont engendrées par cette poursuite d'études mal maîtrisées et par le sentiment d'illégitimité, à la fois sociale et culturelle, qu'ils ne peuvent pas ne pas éprouver sur les bancs de la fac. Cette enquête ethnographique, qui a permis de suivre dans la durée des destins scolaires et professionnels, pourrait inciter les observateurs du système éducatif, souvent plus attentifs aux seules données chiffrées, à tenir compte des divers aspects, indissociablement psychologiques et sociaux, que recouvre ce phénomène décisif que constitue l'échec massif des étudiants en DEUG. Car, il faut le rappeler, cet échec touche d'abord et avant tout les enfants de milieu populaire, titulaires de « petits bacs » (comme ils disent parfois…).

      Ce livre2 , écrit sans trop de jargon, a « rencontré » des lecteurs au profil sociologique très comparable aux lycéens-étudiants enquêtés. Des garçons et filles « de cité » se sont reconnus dans les parcours retracés. Quatre d'entre eux — étudiants (DEUG, maîtrise) ou emploi-jeune — m'ont écrit par courriel. Ayant tous habité en cité (à Montbéliard, en banlieue lyonnaise et en Seine-Saint-Denis), ils m'ont confié leur surprise de voir à quel point leurs propres histoires individuelles ressemblaient à celles qui sont racontées dans le livre. Ceux qui ont vécu un échec en premier cycle universitaire découvraient le pouvoir potentiellement libérateur de l'analyse sociologique, en s'apercevant que leurs doutes et leurs échecs ne renvoient pas qu'à leurs difficultés personnelles ou existentielles, vite étiquetées comme « psychologiques », mais bien davantage à une accumulation de contraintes matérielles (le logement, l'absence d'une chambre à soi, le bruit de la « cité », le manque lancinant d'argent) et sociales (la pression permanente du groupe des pairs, l'immense espoir des parents mis dans leurs études, les difficultés des frères et sœurs). Ils se rendaient compte que le gâchis de leurs études supérieures abandonnées ou à moitié réussies (tant qu'elles ne débouchent pas sur des concours de la fonction publique, quasi inaccessibles) ne relevait pas entièrement de la volonté individuelle mais bel et bien d'une série d'obstacles objectifs et subjectifs qui se sont sédimentés tout au long de leur propre vie. À travers ces divers courriels3, j'ai compris avoir joué, pour ceux qui se sont embarqués dans cette voie hasardeuse des études longues, un rôle d'écrivain public chargé de dire ce qu'ont été, dans cette aventure sociale, leurs espoirs et leurs souffrances intimes.

      C'est seulement avec l'un d'entre eux, appelé ici Younes Amrani, que le premier courriel va déboucher sur une longue correspondance (qui se poursuivra du 12 décembre 2002 à toute l'année 2003). Au moment de la publier, la question s'est posée de savoir quel principe d'exposition adopter. Il nous a paru essentiel de conserver à ce texte la forme d'un « document brut » qui parle largement de lui-même. En conséquence, nous n'avons pas voulu dévoiler à l'avance les traits principaux de son contenu, ni déflorer les analyses de son protagoniste principal, ni présenter dans l'introduction les principales caractéristiques biographiques de ce dernier. Nous laissons ainsi au lecteur la surprise de « découvrir », chemin faisant, les méandres de cette histoire et la manière dont les divers thèmes abordés dans la correspondance se succèdent et s'emboîtent.

      Indiquons simplement que Younes a 28 ans et travaille comme emploi-jeune dans une bibliothèque municipale d'une commune de la banlieue lyonnaise. Précisons aussi qu'il est très féru de multimédias et de contacts par Internet (il est amateur de « chat » et de groupes de discussion). Lorsqu'il m'écrit par courriel, c'est lors de ses pauses ou à l'occasion de divers temps morts dans son travail, donc toujours un peu dans l'urgence. Quant à moi, je ne fais que lui répondre, le « relancer » et encore davantage que lui dans la précipitation, ce « travail » s'effectuant presque tout le temps dans les interstices de ma vie professionnelle. Parfois, l'échange de courriels ne suffisant pas, il lui arrivera de me téléphoner à mon bureau.

      Cette correspondance, qui s'est étalée sur une année, a connu des phases différentes et des moments de plus ou moins grande intensité. Les deux premiers mois sont les plus intenses de la correspondance, la relation entre nous se fait uniquement par email. Fin janvier 2003, Younes vient à Paris pour un stage professionnel, nous nous rencontrons physiquement pour la première fois4. Très vite, dès nos premiers échanges, il me demande de le tutoyer et insiste pour continuer à me vouvoyer (« je ne pourrais pas vous tutoyer » m'indique-t-il à plusieurs reprises face à mes protestations). Nous faisons aussi une première série d'entretiens approfondis. Début février, nous reprenons la correspondance qui sera nourrie de notre rencontre et ne sera plus anonyme. Puis, au mois de mars, il revient à Paris, nous refaisons une autre série d'entretiens approfondis. Au début juillet 2003, à un moment où notre correspondance se tarit peu à peu, je vais lui rendre visite deux jours chez lui.

      Enfin, il faut expliquer les raisons pour lesquelles nous avons choisi de rendre anonymes les noms de personnes et de lieux. Younes Amrani est un pseudonyme. Dans la mesure où il a un statut social fragile et en devenir et où il évoque des aspects très personnels de sa vie, notamment familiale, l'anonymat s'est immédiatement imposé à nous dès que nous avons décidé de donner un caractère public à cette correspondance. De même, pour éviter toute forme de reconnaissance de Younes et de ses proches (famille et amis), nous avons changé parfois quelques éléments factuels en nous efforçant de trouver des termes homologues de remplacement.

    

  
    « Pays de malheur ! »

    
      
        Mercredi 11 décembre 2002

        
          Cher monsieur,

          Je me permets de vous écrire pour vous remercier. J'ai terminé votre enquête 80 % au bac. C'est un livre qui m'a à la fois ému (j'ai souvent eu les larmes aux yeux) et mis en colère (contre moi-même). C'est incroyable à quel point les vies que vous avez décrites ressemblent à la mienne. D'ailleurs je dois dire que la lecture était parfois pénible car c'est dur de se voir dans un miroir. En tout cas, j'ai appris beaucoup sur ma vie et cela va sûrement m'être utile pour mon avenir. Maintenant j'essaie de faire de la « pub » de votre livre autour de moi, auprès de mes amis d'enfance du quartier que j'ai quittés, mais c'est dur (trop de préjugés, passivité face aux problèmes…). J'essaie de leur faire comprendre que l'échec relatif dans lequel nous sommes n'est pas dépendant que de nous et que c'est pas non plus que de « leur faute », etc.

          Enfin, bref, au fil de la lecture je me suis beaucoup interrogé en me disant que les jeunes que vous avez étudiés étaient bêtes de ne pas avoir su profiter de votre aide. Mais en fait, je crois que j'aurais agi de la même manière qu'eux. En tout cas, ces jeunes ont vraiment eu de la chance de rencontrer quelqu'un comme vous. Je pense que beaucoup de profs, de flics et même de citoyens devraient lire votre livre pour ENFIN nous comprendre. Voilà, je voulais simplement vous témoigner de ma gratitude envers vous… Mille fois merci… Avez-vous des travaux en projet et faites-vous des rencontres par rapport à votre livre ? Merci de me répondre…

          PS : j'ai fait lire votre livre à ma copine, elle n'a jamais compris pourquoi je m'étais arrêté en 2e année d'histoire alors que j'avais un bon niveau. Maintenant, elle sait.

          Younes Amrani, emploi-jeune en bibliothèque.

        

        
          Cher Monsieur,

          Votre lettre m'a beaucoup touché et bien sûr me conforte dans l'idée que la sociologie peut servir à quelque chose…

          Un « « « grand » » » conseil : reprenez votre licence d'histoire (il y a aussi le CNED) et passez dans deux ans le CAPES… Vous avez acquis de la maturité et on a besoin de jeunes comme vous pour enseigner en collège et en lycée !!!!…

          Je serais heureux de vous rencontrer et de discuter de « tout ça ».

          Très cordialement,

          Stéphane Beaud

          PS : je finis un livre (avec mon compère Michel Pialoux) qui va peut-être s'appeler Au-delà des émeutes urbaines5… Ci-joint une première réflexion parue dans Le Monde diplomatique de mai 2001.

        

        
          Bonjour,

          C'est avec un énorme plaisir que j'ai lu votre mail. Merci pour vos conseils, c'est vrai que je devrais reprendre mes études et passer le CAPES (rien n'est impossible). Actuellement je suis sous contrat emploi jeune et je travaille à la bibliothèque municipale de Berville.

          Une rencontre avec vous serait inespérée et me serait vraiment utile.

          PS : j'ai lu le document que vous m'avez transmis (c'est un texte qui parle de votre livre). Je suis en train de lire le dernier numéro de « Manière de voir » et vos articles avec M. Pialoux sont très intéressants.

          En tout cas merci de votre attention.

          Younes

          Je serai très intéressé de vous rencontrer…

        

        
          Normalement, je viens à Lyon le samedi 29 mars pour une discussion-débat autour du livre… On pourrait se voir tout le matin, si vous avez la possibilité de vous déplacer ce jour-là à la capitale des Gaules et de l'OL [Olympique Lyonnais]. Je me tiens à votre disposition pour tout autre renseignement…

          À bientôt,

          Stéphane Beaud
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    Parcours scolaire / Rencontre avec Bourdieu

    
      C'est OK pour le 29 mars, je peux me déplacer sans problème à la capitale de l'OL (club sans âme… mais avec des millions !). On fixera le RV plus tard.

      J'avais oublié de vous préciser que je suis en pleine découverte de P. Bourdieu depuis que j'ai lu « 80 % ». C'est dur mais c'est vraiment très enrichissant. Je vous parlerai une autre fois de l'idée que j'avais de Bourdieu avant, à cause de mon prof d'IES [initiation économique et sociale] en seconde.

      Bon, je vous laisse bosser.

    

    
      Pour Bourdieu, commencez par Questions de sociologie et Choses dites puis enchaînez sur Le Bal des célibataires (très beau livre) en Points Seuil, etc., etc.

      Tout cet échange me ravit, je ne perds pas mon temps… À bientôt

    

    
      Par rapport aux lectures de Bourdieu, je suis justement en train de lire Questions de sociologie. Sinon je cherche des textes sur Internet. Je me suis inscrit sur la liste « champs » avec le site de l'homme moderne, mais je trouve que, par moments, les participants s'écoutent parler ou alors ils sont trop dans le conceptuel, je ne porte pas de jugement, mais voilà… De toute façon, j'y apprends pas mal de choses…

      Dernièrement, j'ai voulu prêter votre livre à un ami qui était au lycée avec moi (maintenant il est ingénieur et a pris « un peu » la grosse tête) et il me dit qu'il ne veut pas lire ce genre de livre parce que « ça donne une mentalité de perdant » (ce sont ses mots). Je n'ai pas insisté…

      Tout ça pour vous dire que ce livre ne laisse pas indifférent. Je termine le boulot à 18 h 00 et malheureusement je n'ai pas Internet chez moi.

    

    
      12 décembre 2002

      Bonjour,

      Comme prévu, je vous envoie un premier jet sur « ma rencontre » avec Bourdieu en seconde. Désolé d'avance si je ne suis pas clair ou précis, mais c'est difficile de sortir tout cela à l'écrit (c'est pas mon mode d'expression favori).

      Je suis rentré en classe de seconde durant l'année scolaire 1990/91. Mon option était 3e langue vivante, je voulais faire de l'arabe. Je me suis donc retrouvé dans une classe avec des personnes qui voulaient faire A2, moi je n'avais rien de précis en tête. Dans ma classe, il y avait pas mal de filles de mon quartier et deux ou trois garçons. J'abrège, donc on se retrouve en IES [initiation économique et sociale]. Moi, ça me gonflait un peu, en plus comme on était une classe avec option 3e langue (pas vouée à aller en B), le prof s'en foutait un peu ; à cela, il faut ajouter qu'on avait IES le samedi matin de 8 à 10 h ! Au départ, c'est un peu lourd et le prof commence à nous parler de stats par rapport à l'école, style le nombre d'enfants d'ouvriers, etc. Là, j'ai commencé à m'intéresser mais négativement. À la base, je pense, avec le recul, que le prof avait de bonnes intentions mais, en fait, moi, je l'ai pris comme une attaque. Je me disais : qu'est-ce qu'y nous veut, ce Bourdieu ! Il veut nous démoraliser ou quoi ! En plus, j'aimais pas du tout la manière avec laquelle le prof amenait ça parce que ça nous rabaissait devant les autres (style, on est pas à notre place ici, etc.).

      Je fais une pause, c'est pas évident de mettre tout ça par écrit parce que là, dans ma tête, ça va, ça vient !… Parce qu'il faudrait parler de notre prof de physique qui, elle, au contraire, nous valorisait (quand je dis « nous », c'est les jeunes du quartier) et je crois qu'elle a fait une grosse faute… Parce que je crois que c'était pas comme ça qu'elle aurait dû nous prendre parce que, nous, on s'est vite « enflammés »… Mais le retour de bâton a été terrible ! Bref, je me suis dit : il faut que j'en sache plus sur ce Bourdieu qui veut nous « descendre »…

      Excusez-moi mais juste une petite remarque : on peut se joindre par téléphone si vous voulez… Mais si vous préférez que je continue par écrit, dites-moi…

      J'attends votre réponse.

      À bientôt j'espère.

    

    
      Merci pour ce début, c'est très, très intéressant… Si vous le pouvez, continuez par écrit et laissez-moi votre téléphone et je vous appelle dimanche ou lundi (au boulot, si c'est possible)

      À bientôt.

    

    
      Sans problème, je continuerai un peu plus tard car la bibliothèque vient d'ouvrir au public. Voici mon téléphone (désolé, c'est un portable) : 06… Appelez-moi quand vous voulez…

      Bon week-end.

    

    
      Lundi 16 décembre 2002

      Bonjour,

      Je profite de cette fin de journée pour poursuivre le récit de mon « chaotique » parcours scolaire et de ma découverte de P. Bourdieu. Donc, en classe de seconde suite à mes cours d'IES, je me suis renseigné pour savoir à quoi pouvaient bien servir toutes ces stats qui parlaient d'inégalité scolaire. Pour nous, c'était étrange, car étant issus de milieu populaire, on ne le « vivait » pas (ou plutôt on n'avait pas conscience des difficultés qui nous attendaient). J'ai questionné alors le prof d'IES pour en savoir plus sur ces fameuses stats et sur Bourdieu. En gros, il répondit que la politique du moment était justement d'inverser la tendance (c'était une réponse vague…). Comme j'expliquais précédemment, notre prof de physique, elle, nous disait qu'on avait « une chance de réussir ». Mais, en fait, son raisonnement était très pervers parce qu'elle m'a poussé dans une voie très délicate. On devait assumer un statut, des méthodes de travail, de projections d'orientations sans aucun outil. Pour résumer, en IES, on nous confrontait à une réalité que l'on ne voulait pas accepter. À l'époque, je me disais que Bourdieu disait n'importe quoi, qu'il voulait laisser les inégalités se reproduire. En plus, j'avais vraiment « la rage » parce que le prof d'IES nous sortait tous ces éléments d'une manière brute, sans qu'on puisse les analyser ou les étudier. Pour moi, la seule réponse, c'était alors de démentir « ça ».

      Je suis vraiment désolé mais c'est vraiment dur d'écrire (je trouve que c'est moins naturel et beaucoup de choses « échappent » à l'écrit).

      Voilà, en tout cas si vous voulez m'appeler ou m'écrire, Je bosse jusqu'a 18 h 00 sinon vous pouvez me joindre après sur mon portable.

      Merci,

      Younes

    

    
      Mercredi 18 décembre

      Bonjour,

      Je prends mon courage à deux mains et j'essaie de poursuivre (en espérant que ça ne vous prend pas trop de votre temps de travail). En fait, la difficulté ne provient pas de l'écriture en elle-même, mais c'est le fait d'exprimer des choses, des événements que j'avais « refoulés » ou plutôt dont je ne voulais plus parler. C'est d'ailleurs pour ça que, par moments, la lecture de votre livre fut parfois très douloureuse. Maintenant, je peux parler sans complexe et avec beaucoup d'envie car j'ai repris goût à l'« ambition scolaire » (expression pas très claire, mais faute de mieux…). Enfin bref, je vous parlais donc de mon désir d'aller contre ces « déterminismes » qui consistaient à nous reléguer scolairement, mais sans aucune idée des conséquences futures. Donc, avec le « soutien » de ma prof de physique, j'ai envisagé un passage en S. Maintenant, je suis sûr que c'était une erreur pour plusieurs raisons : d'abord, je ne savais pas du tout à quoi m'attendre en S, ma classe de seconde était option 3e langue, donc pas préparée à être orientée en S (on avait un très mauvais prof de maths qui nous laissait pomper) ; ensuite, dans ma famille, personne ne s'occupait de mon orientation (tous mes frères et sœurs étaient passés par des BEP ou CAP). Enfin bref, je fonçais tête baissée contre un mur, tout ça par « orgueil social ».

      Et, là, notre prof d'IES n'a vraiment pas assuré car lui qui nous parlait d'inégalités face à l'école et à la culture n'a absolument rien fait pour nous lors des orientations. Beaucoup d'entre nous ont été alors expédiés en G. Moi je me suis retrouvé en S…

      Bon je m'arrête, comme vous l'aurez compris, j'essaie du mieux que je peux d'avoir un regard lucide en ne reniant rien, d'avoir « une posture réflexive » (c'est comme ça que l'on dit, non ?).

      En tout cas merci pour l'intérêt que vous portez.

      PS : que pensez vous de « tout » ce que je vous raconte ? Est-ce utile ? (vous avez déjà dû rencontrer ça des tas de fois.)

      À bientôt,

      Younes
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